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La	 soirée	 a	 débuté	 par	 la	 projec-

tion	du	�ilm	«	Nous	irons	vivre	ail-
leurs	»,	de	Nicolas	Karolszyk.		

Ce	�ilm	raconte	le	périple	d’un	jeune	

africain	 qui	 décide	 d’émigrer	 en	

France.	 C’est	 alors	 pour	 lui	 la	 des-

cente	 aux	 enfers	 :	 le	 passage	 de	 la	

mer	et	de	 l’Espagne,	 le	centre	de	ré-

tention,	 le	permis	de	 séjour	arrivé	 à	

expiration,	 la	 clandestinité,	 les	 faux	

papiers,	 l’exploitation,	 la	 traque	 par	

les	policiers.		

Ce	�ilm	montre	l’Europe	du	réel	et	les	

motivations	 qui	 poussent	 ces	

«	étranges	étrangers	»	à	y	venir	mal-

gré	tout	:	le	désir	d’une	vie	meilleure,	

le	rêve,	l’illusion	et	la	désillusion	qui	

s’en	suit	parfois.		

En	 contrepoint	 du	 �ilm,	 des	 per-

sonnes	issues	de	pays	hors	Europe	et	

installées	dans	la	région	sont	venues	

témoigner	de	leur	propre	expérience	

d’immigrés.	 Ceci	 a�in	 de	 nous	 don-

ner,	 à	nous,	Européens,	un	autre	 re-

gard	sur	nous-même,	un	regard	venu	

d’ailleurs.		

Ces	témoins	sont		Hiromi	Nakai,	Alan	

Gilbert,	Véronica	Escobat	et	Jonathan	

Rakotoarisoa.		

Le	débat	 était	animé	par	Edith	Sizoo,	

sociolinguiste,	 originaire	 des	 Pays-

Bas,	et	Christine	Chevignard,	du	CCIC.	

Pour	favoriser	la	parole,	une	série	

de	questions	 leur	a	été	posée,	par	
les	animatrices	puis	par	le	public	:	

• Qui	 êtes-vous	 :	 d’où	 venez-vous,	

que	 faites-vous	 dans	 la	 vie,	 pour-

quoi	 êtes-vous	 venu	 en	 Europe.	

Depuis	combien	de	temps	?	

• Comment	 imaginiez-vous	 cette	

Europe	 ?	 Comment	 voit-on	 l’Eu-

rope	dans	votre	pays	d’origine	?	

• Percevez-vous	l’Europe	comme	un	

bloc	ou	comme	une	mosaı̈que	-	de	

langues,	 de	 cultures,	 de	 mentali-

tés	 ?	 Percevez-vous	 l’Europe	 dans	

sa	diversité	?	

• L’Europe	véhicule-elle	des	valeurs	

particulières	?	

• Quelle	a	 été	 la	première	chose	qui	

vous	a	surpris	en	arrivant	?	

• L’Europe	 change-t-elle	 votre	 rap-

port	 à	 votre	 propre	 pays,	 votre	

propre	culture,	votre	identité	?	

• Avez-vous	 l’intention	de	 rester	 en	

Europe	 ou	 retourner	 dans	 votre	

pays	?	

	

La	réponse	 à	ces	questions	a	 fait	ap-

paraı̂tre	 des	 itinéraires	 singuliers,	

des	 portraits	 imprégnés	 de	 vivacité	

et	d’émotion.	

Synthèse du propos de la soirée 

Témoignages 
Hiromi	Nakai	:		

Les	arts,	la	culture	et	les	langues.		
Je	 suis	 japonaise,	 j’enseigne	 le	 japo-

nais	à	l’ENSAM	et	je	suis	peintre.		

Au	départ,	 je	n’avais	pas	 choisi	 l’Eu-

rope,	je	préférais	les	Etats-Unis,	pays	

avec	lequel	le	Japon	a	

beaucoup	 de	 relations.	 C’est	 là-bas	

que	j’ai	rencontré	mon	mari.	Comme	

il	est	Hollandais,	il	y	a	vingt-cinq	ans,	

nous	 sommes	 venus	 nous	 installer	

aux	 Pays-Bas.	 Puis,	 nous	 sommes	

venus	en	France.	Je	suis	donc	ici	pour	

des	raisons	personnelles.		
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prendre	ce	que	pensent	les	gens.		

En	 Europe,	 on	 n’aime	 pas	 le	 chan-

gement,	 la	nouveauté.	Au	Japon,	au	

contraire,	on	aime	la	modernité,	ce	

qui	vient	d’ailleurs,	des	autres	pays	

développés	comme	les	Etats-Unis	et	

l’Europe.	Cela	n’empêche	pas	 le	 Ja-

pon	 d’être	 aussi	 un	 pays	 de	 tradi-

tion	et	d’histoire.		

En	 arrivant	 en	 France,	 ce	 qui	 m’a	

surprise,	c’est	la	fermeture	des	ma-

gasins	le	dimanche.	Au	Japon	:	tout	

est	ouvert.	 Je	commence	 à	prendre	

conscience	de	ma	culture	d’origine.	

Le	Japon	est	connu	pour	la	politesse	

des	gens	mais	ce	n’est	pas	toujours	

positif	 :	 les	 gens	 sont	 polis	 parce	

qu’ils	 sont	 obligés	 par	 la	 société.	

Les	 salariés	 du	 commerce	 et	 des	

services	 par	 exemple	 en	 souffrent	

beaucoup	:	ils	doivent	tout	le	temps	

être	souriants	et	ef�icaces,	sinon	ils	

peuvent	 être	 licenciés.	 Il	 y	 a	 beau-

coup	de	suicides.		

Aujourd’hui,	 je	 suis	 �ière	 de	 mon	

pays	 et	 je	 pourrais	 retourner	 y	

vivre.	 Je	 ne	 pensais	 pas	 comme	 ça	

quand	j’ai	quitté	le	Japon.	Quand	on	

vieillit,	on	retourne	à	ses	racines,	à	

sa	langue.		

 Témoignages (suite) 

Je	 pense	 que	 l’Europe	 attire	

beaucoup	 les	 artistes.	 Pour	 les	

Japonais	 comme	 pour	 moi-

même,	l’Europe	évoque	les	arts	

et	 la	 culture.	 Chacun	 aime	 un	

pays	 particulier,	 pas	 l’Europe	

dans	 son	 ensemble.	 Chaque	

pays	 européen,	 chaque	 per-

sonne	 a	 sa	 propre	 identité,	 sa	

propre	langue.		

Cette	diversité	 est	 bien	mais	 ce	

n’est	 pas	 facile	 à	 vivre	 :	 en	 Eu-

rope,	quand	on	change	de	pays,	

il	 faut	 apprendre	 une	 autre	

langue.	 Il	 est	 dif�icile	 de	 com-

Alan	Gilbert	:		

Le	sens	de	la	justice	mais	aussi	
le	racisme.			

Je	 suis	 américain,	 j’ai	 soixante-

quinze	 ans.	 Pendant	 trente	 ans,	

j’ai	 été	diplomate,	 en	poste	dans	

des	pays	comme	la	Syrie,	l’Afgha-

nistan,	 l’Egypte,	 l’Arabie	 Saou-

dite,	le	Mali.		

J’ai	 rencontré	 beaucoup	 de	 gens	

qui	 me	 disaient	 qu’ils	 voulaient	

aller	en	Europe	ou	aux	Etats-Unis.		

Je	 suis	 arrivé	 en	 France	 en	 l’an	

2000,	 avec	 mon	 épouse,	 qui	 est	

aussi	 d’origine	 étrangère.	 Nous	

habitons	 une	 petite	 ferme,	 avec	

des	 chats,	 des	 livres,	 de	 la	 mu-

sique	et	de	la	cuisine.	Nous	avons	

des	 amis	 français	 et	 des	 amis	

étrangers.	 Nous	 avons	 pu	 nous	

installer	 facilement	 :	 je	 connais-

sais	 l’ambassadeur	 Français	 à	

Washington.		

Quand	 je	 vois	 tous	 les	 problèmes	

rencontrés	 par	 les	 immigrés,	 j’ai	

honte.	Je	suis	à	moitié	américain,	à	

moitié	 international.	 L’Europe,	

pour	les	Américains,	c’est	la	grand-

mère,	 le	 pays	 des	 ancêtres.	 Je	 suis	

d’origine	 écossaise.	 Ce	 n’est	 donc	

pas	exotique	pour	moi	mais	tout	de	

même,	 l’Europe,	 ce	 n’est	 pas	 les	

Etats-Unis	 :	 en	 fait,	 l’union	 euro-

péenne	 n’est	 pas	 unie,	 il	 n’y	 a	 pas	

de	 politique	 commune	 pour	 ré-

soudre	 les	problèmes,	par	exemple	

le	 chômage	 des	 jeunes	 ou	 l’immi-

gration.	Chaque	pays	agit	dans	son	

propre	intérêt,	refusant	le	sacri�ice,	

le	 renoncement	 nécessaire	 à	 des	

politiques	ef�icaces.		

Ce	 que	 je	 respecte	 beaucoup	 en	

France,	c’est	le	sens	de	la	justice,	de	

l’égalité.	Mais	il	y	a	aussi	beaucoup	

de	 racisme.	 Aux	 Etats-Unis,	 il	 y	 a	

aussi	 du	 racisme.	 C’est	 principale-

ment	 un	 racisme	 anti	 noirs.	 Il	 y	 a	

beaucoup	 d’immigrés	 latino-

américains,	 dont	 les	 populations	

sont	 originaires	 d’Espagne,	 et	 de	

musulmans,	 surtout	 des	 Syriens.	

C’est	 un	 pays	 multiculturel	 et	 des	

choses	 comme	 le	 port	 du	 voile	 ne	

gênent	 pas.	 L’islamophobie	 fran-

çaise	me	dérange	beaucoup.		

La	 différence	 aussi	 entre	 les	 Etats-

Unis	et	la	France,	c’est	qu’aux	Etats-

Unis,	 le	 racisme	 est	 visible,	 expri-

mé,	alors	qu’en	France,	il	est	caché.		

Ce	qui	est	arrivé	aux	Etats-Unis,	va	

arriver	en	France	aussi	:	avec	l’arri-

vée	 de	 milliers	 d’Africains,	 la	

France	 va	 devenir	 mixte	 et	 multi-

culturelle.	Elle	va	devoir	débattre	et	

ré�léchir	 sur	 des	 problèmes,	 par	

exemple	 :	dans	ce	monde	multicul-

turel,	quelle	sera	la	place,	quel	sera	

l’avenir	du	jeune	homme	blanc	?		

L’économie	 de	 l’Europe	 en	 général	

et	 de	 la	 France	 en	 particulier	 n’est	

pas	 bonne	 et	 je	 ne	 sais	 pas	 dans	

quelle	 direction	 elle	 va.	 Il	 y	 a	

quelques	années,	la	valeur	du	dollar	

par	 rapport	 à	 l’euro	 est	 tombée.	

Cela	 a	 eu	 une	 incidence	 sur	 mon	

pouvoir	d’achat.		

J’ai	 été	 surpris	 par	 le	 débat	 de	 so-

ciété	 soulevé	 par	 l’ouverture	 des	

magasins	 le	 dimanche.	 Aux	 Etats-

Unis,	 il	 y	 a	 longtemps	 que	 nous	

sommes	 une	 société	 du	 24	 h/	 24.	

Un	tiers	de	la	population	active	tra-

vaille	 de	 nuit.	 Je	 pense	 que	 cer-

taines	 choses	 sont	 appelées	 à	 dis-

paraı̂tre	en	France	comme	le	temps	

des	repas,	la	sieste.		

Je	 reste	 très	 américain	 -	 c’est	mon	

héritage	 -	 pour	 la	 liberté,	 pour	

l’idée	 qu’un	 Américain	 peut	 s’ins-

taller	 partout,	 mais	 il	 y	 a	 quelque	

chose	que	 je	ne	regrette	pas	 :	 c’est	

le	 capitalisme	 et	 le	 consumérisme	

américain.	Quand	on	prend	la	route	

vers	Cluny,	on	ne	voit	que	quelques	

panneaux	publicitaires.	Aux	USA,	 il	

y	en	aurait	deux	cent.	C’est	fait	pour	

que	 tu	 achètes	 toujours	 quelque	

chose.		

Personne	ne	sait	ce	que	l’avenir	lui	

réserve	 mais	 je	 sais	 qu’ici	 c’est	 la	

dernière	étape	de	ma	vie.	En	2001,	

une	 année	 après	 notre	 installation	

en	France,	 il	y	a	eu	les	attentats	du	

11	 septembre	 contre	 les	 Twin	

Towers	 de	 New-York.	 Nous	 avons	

reçus	 des	 appels	 téléphoniques	 de	

la	part	de	nos	amis	mais	aussi	de	la	

part	 de	 gens	 que	 nous	 ne	 connais-

sions	pas,	des	Français,	qui	savaient	

que	nous	 étions	 américains	 	 et	 qui	

voulaient	 parler	 de	 la	 catastrophe.	

C’était	extraordinaire.		
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Véronica	Escobat :		

Opportunités,	mobilité,	liberté. 
Je suis mexicaine et j’ai vingt-

trois ans. Je suis venue en Eu-

rope à cause d’un rêve : devenir 

pianiste.  

Je me disais qu’ici, c’était un pays 

de culture, que les gens aimaient 

la musique classique. J’ai eu la 

chance d’obtenir une bourse pour 

aller dans un lycée français et que 

mes parents me soutiennent, mo-

ralement et financièrement.  

Mes études prenaient énormé-

ment de temps : j’ai dû me 

mettre à niveau, apprendre le 

Français, alors, j’ai arrêté la mu-

sique. Dans ce lycée, j’ai décou-

vert les sciences, ça m’a passion-

née. J’ai eu le bac et j’ai fait un 

autre rêve : devenir ingénieur. 

J’aurais pu faire mes études au 

Mexique mais le niveau est plus 

élevé et il y a plus d’opportunités 

ici. Depuis quatre ans, je suis en 

France. A Lyon, j’ai fait une classe 

prépa puis, j’ai passé des con-

cours puis j’ai intégré l’ENSAM de 

Cluny. Je suis en deuxième année.  

J’ai eu la con�irmation de ce que je 

pensais : les pays européens sont 

riches, les gens ont beaucoup de 

culture, ils parlent bien, il y a 

beaucoup d’opportunités, de 

moyens, par exemple quand je 

compare l’euro et le peso.  

Ce que j’ai remarqué aussi, c’est 

qu’en Europe, il est très facile de 

passer d’un pays à un autre. J’ai eu 

la chance d’aller en Italie, en Es-

pagne, en Allemagne. A aucun mo-

ment on ne m’a demandé mes pa-

piers. La circulation dans l’espace 

Schengen est très libre. Les étu-

diants sont invités à voyager, à aller 

faire des stages dans tous les pays.  

Je vois une grande diversité en Eu-

rope mais il n’y a pas beaucoup 

d’unité. Chacun a ses propres va-

leurs, ses propres objectifs, sa 

propre façon de voir et d’avancer. 

Ils n’avancent pas tous ensemble. 

La seule chose en commun, c’est 

l’euro et encore…  

La diversité, c’est à la fois négatif et 

positif. Quand les gens pensent dif-

féremment, on peut s’inspirer de 

leurs idées.  

Personnellement, je m’intéresse 

beaucoup au monde de l’entreprise.  

Dans mon pays, il y a des clichés 

par exemple, mes parents 

m’avaient mis en garde contre la 

mentalité très ouverte des Euro-

péens : des jeunes qui font tout le 

temps la fête, la grande liberté des 

mœurs, la vie facile... et la froideur 

des gens. C’est vrai qu’au Mexique, 

on est plus chaleureux, on se fait 

des câlins, on se serre dans les bras.  

Ce que j’apprécie chez les Français, 

c’est la rigueur dans le travail, la 

façon de penser et d’aborder les 

problèmes. Je l’avais déjà remarqué 

au lycée français où les méthodes 

n’étaient pas du tout les mêmes que 

dans le système Mexicain. Au 

Mexique, on doit beaucoup ap-

prendre par cœur, alors que dans le 

système français, on doit dévelop-

per sa pensée, remettre toujours 

tout en cause, même 2+2=4. Cela 

développe l’esprit critique. Les gens 

cherchent d’abord à comprendre, 

ils ré�léchissent, après, ils appli-

quent. C’est très ef�icace.  

Ce qui est aussi positif, c’est que les 

gens se plaignent, cela veut dire 

qu’ils sont exigeants, qu’ils veulent 

améliorer les choses.  

La surprise est venue de la reli-

gion : je m’attendais à trouver une 

Europe beaucoup plus catholique. 

La religion est venue en Amérique 

latine par les Européens. Au 

Mexique, j’avais l’habitude d’aller à 

la messe quand cela m’arrangeait : 

il y avait toujours une messe, à 

n’importe quelle heure. A Lyon, 

c’est 10 h 30. Point �inal. Si tu l’a 

manquée, tant pis, tu viendras di-

manche prochain. J’ai été choquée.  

Ce qui m’a aussi choquée, c’est la 

fermeture des magasins le di-

manche et la fermeture des services 

entre midi et 14 h. Au Mexique, le 

personnel va manger à tour de rôle 

comme ça le magasin reste ouvert 

tout le temps. C’est peut-être parce 

que les Français sont plus ef�icaces 

que les Mexicains : ils peuvent tra-

vailler moins longtemps : seule-

ment 35 h par semaine et beaucoup 

de congés. J’ai visité la France avec 

mon père et, surprise : à partir de 

16 h, pas un restaurant ouvert ! On 

a vu aussi quelque chose qu’on ne 

voit pas au Mexique : un distribu-

teur de préservatifs dans la rue. 

Mon père a été limite de me mettre 

la main sur les yeux. Il y a des 

choses que les Mexicains n’abor-

dent pas facilement.  

Des choses ici m‘ont attristée, c’est 

la mauvaise image que les gens ont 

du Mexique : la drogue, la corrup-

tion, la pauvreté, l’illusion du rêve 

américain. Quand je suis arrivée en 

France, je me suis inscrite à un 

cours d’Espagnol pour pouvoir res-

ter en contact avec ma langue. Sujet 

du premier cours : les problèmes 

de la drogue au Mexique. Pourquoi 

ne pas parler plutôt de notre héri-

tage Maya, Aztèque, Inca ? Le 

Mexique aussi a sa diversité, son 

histoire, ses lieux à visiter. Ce re-

gard des Français m’a rendue plus 

�ière d’être mexicaine, de découvrir 

mon propre pays, de redécouvrir 

Mexico, de dire : Mexico est une 

belle ville, une ville où il fait bon 

vivre. J’invite tout le monde à venir 

visiter et j’y emmène des amis de 

l’école.  

Pour l’instant, je pense rester en 

France et m’installer dans la vie 

professionnelle. On gagne bien sa 

vie ici, le niveau de vie est meilleur, 

il y a un pouvoir d’achat, la vie est 

plus facile, il y a plus d’opportunité, 

on peut plus se déplacer. Au 

Mexique, rien qu’aller dans la ville 

d’à côté, c’est un problème. Tous 

les parents ne peuvent pas payer 

l’internat à chacun de leurs enfants. 

Je suis jeune, je veux continuer à 

voyager, à apprendre des choses. 

C’est pour toutes ces choses que je 

reste en Europe et en France. J’y ai 

beaucoup d’attaches et j’ai des sen-

timents pour le pays.  

Mais, pour plus tard, je garde l’idée 

de rentrer au Mexique, d’y créer 

une entreprise. Je voudrais appor-

ter tout ce que j’ai appris et contri-

buer au changement de mon pays. 

Je veux m’inspirer de la diversité 

européenne en rassemblant les 

points forts de chaque pays. 

 Témoignages (suite) 



• Ma	vie	est	un	grand	voyage.		

• Je	fais	un	long	voyage	pour	pouvoir	revenir,	en	disant	:	

voilà	ce	que	j’ai	appris.	

• Tu	 auras	 plus	 d’opportunités	 si	 tu	 pars	 que	 si	 tu	

restes.	

• J’imaginais	un	lieu	où	toutes	les	portes	sont	ouvertes.	

• La	liberté,	c’est	pour	les	gens	qui	ont	les	bons	papiers.		

• Quand	on	est	étranger,	la	vie	n’est	pas	si	facile	que	ça.	

• Mes	parents	me	disaient	:	fais	attention.	

• Je	 pensais	 que	 l’Europe,	 c’était	 les	 Etats-Unis	 en	

miniature.	

• Si	la	diversité	est	bien	employée,	on	peut	devenir	plus	

fort.		

• L’Europe	 est	 une	 dans	 sa	 diversité	 et	 elle	 est	 très	

diverse	dans	son	unité.	

• L’Europe,	 c’est	 des	 gens	 qui	 veulent	 avancer,	 c’est	

pour	cela	que	les	pays	sont	développés.	

• L’être	 humain	 vit-il	 mieux	 quand	 il	 travaille	 le	

dimanche,	 la	 nuit,	 beaucoup	 d’heures,	 ou	 quand	 il	

ferme	la	boutique	et	qu’il	va	se	promener	?		

• Pour	 un	 homme	 en	 retraite,	 comme	 moi,	 la	 France,	

c’est	le	paradis.	

• Je	ne	parle	pas	des	USA	ou	de	l’Europe	ou	de	la	France,	

je	parle	de	tous	les	humains.	

• Il	y	a	le	racisme	conscient	et	le	racisme	subconscient.	

• C’est	�ini	de	vivre	entre	Français.	

Quelques citations intéressantes 
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je	ne	savais	pas	qu’il	y	avait	tant	de	

différences	 entre	 l’Europe	 et	 les	

Etats-Unis,	 avec	 la	 France,	 par	

exemple.	Je	trouve	que	les	Français	

travaillent	beaucoup	 :	 35	h	par	 se-

maine	 !	 Ils	 courent	 tout	 le	 temps,	

sont	 tout	 le	 temps	 stressés.	 Et	 les	

femmes	 travaillent.	 A	 Madagascar,	

elles	restent	à	la	maison,	s’occupent	

de	 leur	 mari,	 de	 leurs	 enfants.	 J’ai	

été	 surpris	 par	 l’automatisation	 et	

l’informatisation.	 Les	 guichets,	 les	

pompes	 à	 essence,	 la	 carte	 ban-

caire.	 Il	 y	 a	 aussi	 les	 distributeurs	

de	préservatifs	 !	A	Madagascar,	 il	y	

a	 une	 tradition	 de	 pudeur,	 on	 ne	

parle	 pas	 par	 exemple	 d’homo-

sexualité,	c’est	presque	tabou.		

Les	valeurs	sont	différentes.	Le	 res-

pect	 des	 parents	 est	 plus	 grand,	 un	

enfant	ne	discute	pas,	n’est	pas	inso-

lent	 comme	 ici.	 La	 famille	 est	 très	

importante.	 Il	 est	 rare	 de	 voir	 des	

couples	qui	se	séparent	quand	il	y	a	

des	enfants.	On	est	aussi	plus	polis	:	

on	 dit	 bonjour,	 on	 dit	 pardon.	 C’est	

naturel.	Je	suis	venu	en	Europe	pour	

acquérir	 de	 l’expérience	 mais	 dans	

le	 but	 de	 retourner	 à	 Madagascar,	

pour	travailler	au	développement	du	

pays.	Pour	l’instant,	je	suis	à	l’écoute	

de	toutes	les	opportunités.	

	

A	 la	 �in	 des	 témoignages,	 un	

échange	s’est	amorcé	avec	le	public.	

Intervention de Serge Savoldelli 

	Jonathan	Rakotoarisoa	:		

Un	séjour	à	valeurs	ajoutées.	
Je	 viens	 de	 Madagascar	 où	 j’ai	

fréquenté	le	lycée	français.		

Je	suis	venu	en	France	en	2010	

pour	 découvrir	 de	 nouveaux	

horizons	 et	 préparer	mon	 ave-

nir	 dans	 des	 professions	 liées	

aux	Sciences.	Pendant	deux	ans,	

je	suis	resté	 à	Paris	puis	 j’ai	 in-

tégré	l’ENSAM	de	Cluny.		

En	général,	les	Malgaches	voient	

l’Europe	 et	 les	 Etats-Unis	

comme	un	seul	bloc	:	l’Occident,	

les	Occidentaux.	On	les	met	tous	

dans	 le	 même	 sac.	 Les	 médias	

véhiculent	 la	même	 image	 :	 des	

pays	 très	 développés,	 avec	 des	

autoroutes	 et	 des	 gros	 im-

meubles	partout.	Avant	de	venir,	

Ce	 qui	 m’a	 frappé,	 c’est	 d’abord	

qu’il	 y	 a	deux	 insulaires,	Hiroma	

et	 Jonathan.	 Le	 Japon	 a	 une	 cul-

ture	 	 apparentée	 à	 celle	 des	 bri-

tanniques.	 Le	 Japon	 comme	 la	

Grande-Bretagne	 sont	 un	 en-

semble	d’ı̂les,	relativement	homo-

gènes.		

Ce	 que	 nous	 percevons	 comme	

des	vertus,	n’en	sont	pas	toujours.	

Certaines	 vertus	 peuvent	 être	

porteuses	 de	 négativité,	 par	

exemple	 la	 politesse,	 quand	 elle	

provient	de	la	pression	du	groupe.		

Jonathan	 parle	 de	 valeurs	 tradi-

tionnelles.	 Ici,	 le	mot	 traditionnel	

veut	 dire	 conservateur.	Quand	 on	

est	 moderne,	 on	 est	 progressiste.	

Quitter	 ce	 vocabulaire	 serait	 pro�i-

table.	 Il	est	dif�icile	de	comprendre	

le	vocabulaire	que	l’on	utilise	:	celui	

qui	écoute	entend	des	choses	diffé-

rentes	 que	 ce	 que	 dit	 la	 personne	

qui	parle.	Il	y	a	aussi	les	problèmes	

autour	 de	 la	 langue.	 Les	 vingt-huit	

pays	de	l’union	totalisent	vingt-cinq	

langues	 of�icielles.	 Le	 Mexique	 et	

les	 Etats-Unis,	 qui	 sont	 des	 pays	

voisins,	 ont	 des	 racines	 euro-

péennes.	

Le	 respect	 de	 la	 religion	 est	 plus	

grand	 au	 Mexique	 que	 dans	 prati-

quement	 tous	 les	 pays	 européens.	

Alan	 vient	 de	 l’Ohio	 et	 a	 vécu	 très	

longtemps	 à	 l’étranger	 des	 Etats-

Unis.	 Il	a	une	expérience	très	 large	

qui	 lui	permet	de	 faire	des	 compa-

raisons.	 Quand	 on	 compare	 deux	

choses,	 c’est	 facile	 mais	 quand	 on	

en	 compare	 vingt-cinq,	 c’est	 très	

compliqué.		

Véronica	 et	 Jonathan	 qui	 sont	 étu-

diants	sont	des	privilégiés,	par	leur	

culture,	 leur	milieu	 social	 et	 parce	

qu’ils	ont	pu	venir	en	France.		

Hiroma	 est	 plutôt	 venue	 par	 ha-

sard.		

L’islamophobie	 est	 perceptible	 en	

France	et	la	laı̈cité,	un	peu	raide.	On	

pourrait	 s’inspirer	 d’un	 pays	 mu-

sulman	:	la	Tunisie.	

 Témoignages (suite) 
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• L’Europe	 est	 la	 croisée	 des	

chemins.	Elle	se	cherche	et	ré-

fléchit	 en	 utilisant	 le	 principe	

du	«	connais-toi	toi-même	»	de	

Socrate	 et	 en	 cherchant	 ses	

racines	dans	le	passé.	

• L’Europe	noue	des	relations	

privilégiées	 avec	 ses	 an-

ciennes	 colonies	 qui	 peuvent	

l’aider	à	mieux	se	connaı̂tre.	

• La	 diversité	 des	 cultures	

amène	 une	 richesse	 dans	 la	

pensée.	

• La	 multiplicité	 des	 langues	

est	à	la	fois	une	richesse	et	un	

handicap.	

• En	 Europe,	 l’union	 sacrée	

vient	 souvent	 des	 coups	 durs	

et	de	la	lutte.	

• La	monnaie,	 le	 libre-échange	

ne	fondent	pas	une	identité.	

• L’Europe	 est	 encore	 impré-

gnée	 d’esthétisme,	 de	 beauté,	

d’art	et	de	culture.	

• L’Europe	est	souvent	en	porte	

à	 faux	 par	 rapport	 à	 ses	

propres	valeurs.	

• Dès	 l’origine,	 les	 USA	 sont	 un	

pays	d’immigration.	En	Europe,	

il	 faut	 apprendre	 à	 vivre	 en-

semble.	

• Le	racisme	et	la	haine	sont	inhé-

rents	 à	 l’être	humain,	 ils	se	rat-

tachent	 au	 cerveau	 le	 plus	 pri-

mitif.	C’est	une	lutte	de	tous	les	

instants	pour	dépasser	ces	sen-

timents.	

• Il	y	a	une	prise	de	conscience	que	

l’on	ne	doit	plus	accepter	la	situa-

tion	 actuelle	 en	 matière	 de	 ra-

cisme	et	d’accueil	des	immigrés.	

• Il	 y	 a	 une	 prise	 de	 conscience	

des	 mauvais	 traitements	 in�li-

gés	aux	immigrés.	

• Les	Etats-Unis	d’Amérique	et	les	

Etats-Unis	 d’Europe,	 ce	 n’est	

pas	la	même	chose.	Il	manque	à	

l’Europe	une	union	politique.	

• En	 Europe,	 il	 y	 a	 moins	 de	

stress,	moins	de	consumérisme.		

• Les	 pays	 européens	 doivent	

prendre	 conscience	 que	

l’égoı̈sme	 «	 de	 clocher	 »	 et	 le	

chacun	pour	soi	ne	sont	pas	ef�i-

caces	pour	régler	les	problèmes.		

• L’Europe	 ne	 montre	 pas	 une	

autre	voie	que	le	capitalisme.	

• L’Europe	est	attractive	pour	son	

niveau	scolaire,	ses	opportunités	

professionnelles,	 sa	 qualité	 et	

son	 niveau	 de	 vie,	 ses	 systèmes	

social,	médical	et	législatif.	

• L’Europe	fait	rêver.	

• L’Europe	n’est	ni	un	repoussoir	

ni	 un	 modèle,	 seulement	 une	

source	d’inspiration.	

• L’euro	 facilite	 les	 voyages	 dans	

toute	l’Europe.	

• L’Europe	 révèle	 aux	 immigrés	

leur	 attachement	 à	 leur	 pays	

d’origine.	

• Beaucoup	 d’immigrés	 veulent	

rentrer	dans	leur	pays	pour	par-

ticiper	à	son	développement.	

• A	 l’approche	 de	 la	 vieillesse	 et	

de	la	mort,	les	immigrés	s’inter-

rogent	 sur	 un	 retour	 aux	

sources.	

• Partout,	les	êtres	humains	pren-

nent	 un	 grand	 plaisir	 à	 boire	

ensemble.	 C’est	 un	 plaisir	 uni-

versel. 	

 Des constats, des espoirs 
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